{a valce

Dane un flot de gaze et de core,
Couples pales, cilencieux,

Ile tournent, et le parquet ploie,
Et vere le lustre qui flamboie

Ceégarent demi-cloc leure yeux.

Je pence aux vieux rochers que jai vus en Bretagne,
0i (& houle ¢engouffre et tourne, jour et nuit,
Du méme tournoiment que toujourse accompagne

(e méme bruit.

(& valee molle cache en elle
Un languiccant aveu d amour.
(Gme y glicce en levant con aile :

Cect comme une fuite éternelle,



C'ect comme un éternel retour.

Je pence aux vieux rochers que jai vuse en Bretagne,
Oi la houle cengouffre et tourne, jour et nuit,
Du méme tournoiment que toujourse accompagne

(e méme bruit.

(e jeune homme cent ca jeunecce,
Et Ia vierge dit : & §'r j'a;’mm’g’ 7>
Et leure lévrec ce font cang cecce
(a douce et fuyante promecce

Dun baicer qui ne vient jamais.

Je pence aux vieux rochers que jai vus en Bretagne,
0i (& houle ¢engouffre et tourne, jour et nuit,
Du méme tournoiment que toujourse accompagne

(e méme bruit.



(orchectre ect lag, lec valcee meurent,
(e flambeaux pllec ont décru,

Lec miroire ce troublent et pleurent.
Le¢ ténébrec ceulee demeurent,

Toug lec couples ont dicparu.

Je pence aux vieux rochere que jai vue en Bretagne,
0i la houle cengouffre et tourne, jour et nuit,
Du méme tournoiment que toujours accompagne

(e méme bruit.
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